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			Biographie

			Après des études de littérature anglaise à Oxford, Phillipa Ashley a été secrétaire de rédaction et journaliste. Le film Monsieur Décembre, avec Kristin Chenoweth et Josh Hopkins, a été adapté de son premier roman, Decent Exposure, couronné par le RNA New Writers Award. Elle se rend plusieurs fois par an en Cornouailles « à des fins de recherche » pour ses histoires, une tâche ardue consistant à goûter des thés au lait, se baigner dans les criques désertes et suivre les acteurs sur leurs lieux de tournage, dans son camping-car. Les romans de Phillipa Ashley se sont vendus à plus d’un million d’exemplaires et sont aujourd’hui publiés dans le monde entier.

		

		 
			

			De la même autrice

			De la même autrice :
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			www.editions-hauteville.fr

		

		 
			

			Titre

			Phillipa Ashley
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			Dédicace

			Pour John.

			Heureux 30e anniversaire de mariage !

			

		

	 
			

			Exergue

			« Mon cœur est et sera toute ma vie, à vous. »

			 

			Edward Ferrars dans Raison et Sentiments (1995),
film écrit par Emma Thompson, 
adapté de l’œuvre de Jane Austen.

			

		

		
			

			Prologue

			Kilhallon Park, Cornouailles

			Fin février

			 

			« Salut, chers auditeurs… »

			En tendant le bras pour éteindre mon radio-réveil, je heurte quelque chose. Non pas le métal froid de l’appareil, mais une peau chaude… et poilue. Je comprends tout de suite qu’il ne s’agit pas de mon chien Mitch, car cette peau est tendue sur des muscles fins et fermes : elle est humaine, pas canine.

			— Tu es réveillée ?

			J’ouvre les paupières et je découvre le visage de Cal dans la lumière terne de ce matin de février. Allongé sur le côté, il me sourit, tandis que j’émerge doucement d’un sommeil profond dans notre lit. Notre lit à Cal et moi. Cela fait huit semaines que j’ai emménagé avec lui, et j’ai toujours besoin de me pincer quand je repense à tout ce qui s’est produit depuis Pâques et mon arrivée à Kilhallon.

			Cal Penwith était – est toujours – mon patron, mais il est aussi mon… « petit ami » ? Non, on est plus au collège. « Partenaire », alors ? Ça donne l’impression qu’on travaille dans le même cabinet d’experts-comptables… « Amant » ? Oui, mais il est bien plus que cela. On peut dire que nous sommes officiellement « en couple ». Noël a marqué un tournant dans notre relation. Nous ne partageons pas seulement le même lit, mais la même maison, et peut-être certains de nos projets, de nos craintes.

			— Tu rêvais ? me demande Cal, ses yeux marron scintillant de malice.

			Son regard est charmant et sexy, mais je sais qu’il dissimule un monde tumultueux. Cal Penwith est aussi dangereux que les eaux de la baie de Kilhallon en été. Calmes en surface, mais qui risquent de vous projeter contre les rochers lorsque vous vous y attendez le moins.

			— Je me suis crue de retour dans mon cottage. J’ai même eu l’impression d’entendre mon réveil.

			— C’est moi ton réveil, maintenant, dit-il avec un sourire coquin en faisant marcher son index et son majeur vers le sommet de la couette. Crois-moi, il vaut mieux se réveiller avec moi qu’avec Radio St Trenyan.

			Juste pour l’embêter, je fais la moue et je prends mon temps avant de répondre, alors qu’il sait que je sais qu’il a parfaitement raison.

			— Mmh… peut-être. Ça se peut.

			— Ça se peut ?

			Cal tire sur la couette et me dépose un baiser sur l’épaule. La chaleur de ses lèvres chasse instantanément la fraîcheur de l’atmosphère. Le chauffage central de la ferme construite au xviie siècle est obsolète depuis trente ans, et Cal n’a pas pu le rénover parce qu’il a dépensé toutes ses économies pour transformer son vieux camping décrépit en écovillage de luxe. Alors que nos clients marchent pieds nus sur leur plancher chauffant, nous multiplions les couvertures, mais cela ne me dérange pas. Les affaires sont prioritaires, et cela me convient. Surtout quand Cal est à côté de moi.

			— Brrr !

			La grêle tambourine contre les fenêtres à guillotine, portée par le vent marin. Je frissonne, mais pas uniquement à cause du froid polaire. Je tire la couette sous mon menton.

			— Je peux te tenir chaud, si tu veux, propose Cal d’un ton espiègle en me découvrant de nouveau.

			Il hausse un sourcil appréciateur en admirant la vue de mon corps dénudé, et ma peau est parcourue de picotements, tandis que mes yeux finissent de se réveiller, me permettant de profiter moi aussi du spectacle. L’hiver cornouaillais est passé par là, mais son bronzage n’a pas totalement disparu sur ses bras et son cou, vestige doré de l’été précédent. Il faut dire que Cal passe le plus clair de son temps en extérieur à travailler sur les cottages et le camping, et ce, quelle que soit la météo. Bien sûr que j’ai envie qu’il me tienne chaud. La perspective de quitter mon lit pour sortir dans la grêle hivernale est à peu près aussi engageante que le nettoyage de l’écurie de Dexter, le cheval… « dynamique » de Cal, mais le travail avant tout, non ?

			— Il y a une tonne de choses à faire, aujourd’hui. Tu n’as pas oublié que c’était une journée super importante pour Kilhallon Park et Chez Demelza ?

			Repenser à la journée à venir – lâchons le mot : une journée énorme –m’arrache un frémissement d’anxiété. Le café est sous ma responsabilité : c’est moi qui ai eu l’idée d’ouvrir l’établissement à proximité du sentier côtier, d’en faire un atout pour Kilhallon Park, le village vacances exclusif tenu par Cal à l’extrême ouest des Cornouailles. Cal a investi beaucoup d’argent dans le café, auquel il a choisi de donner mon nom. Pas de pression, surtout, hein… Mais bon, j’aime m’en occuper plus que tout ce que j’ai pu faire dans ma vie jusque-là.

			L’an dernier, nous avons essuyé de sérieuses tempêtes pendant les travaux. Il m’arrive encore de me pincer lorsque je me tiens derrière le comptoir de l’établissement dont je suis la manageuse. Le jour où j’ai rencontré Cal, je venais de me faire virer du café où je travaillais, à St Trenyan. Je n’avais plus de travail, pas de chez-moi, et j’avais quitté ma famille. Je n’avais pas la moindre idée de ce que j’allais faire, lorsque j’ai entendu parler de ce job vacant d’« assistante » dans un nouveau centre de vacances…

			Et me voilà moins d’un an plus tard, sur le point de faire visiter le site à deux acteurs célèbres, alors que nous décidons de faire de Kilhallon un lieu de réception de mariage « original ».

			Je prends une profonde inspiration avant de prendre la parole.

			— Nos VIP ne vont pas tarder à arriver, et je veux que tout soit parfait. Traite-moi de parano si tu veux, mais je tiens absolument à ce que tout se passe bien.

			— Je n’en doute pas, acquiesce Cal en me caressant la joue. Je sais que le café est très important pour toi, que tu as beaucoup travaillé pour en faire un succès, mais nous avons encore du temps devant nous. Et puis, je serai là pour les accueillir avec toi.

			— Techniquement, c’est ta responsabilité, en fait, le taquiné-je. Lily Craig et Ben Trevone sont des amis d’Isla.

			— Tss-tss ! Ne joue pas la carte « Isla », s’il te plaît, me réprimande Cal en faisant glisser ses doigts sur ma poitrine, risquant une plaisanterie sur son ex-petite amie.

			Cal a travaillé pour une association humanitaire en Syrie, mais des expériences traumatisantes l’ont poussé à rentrer au pays l’an dernier. Pour découvrir que son ex, Isla, était fiancée à Luke. Il me dit qu’il ne pense plus à elle, et je suis tentée de le croire. Isla est productrice. Elle travaille pour la télé, elle est super glamour, et c’est elle qui a convaincu ses amis Ben et Lily de se marier à Kilhallon Park, ce qui boosterait pour le moins notre popularité. Les tourtereaux étaient tellement pris par leurs tournages et tournées promotionnelles qu’ils n’ont pas encore eu le temps de visiter Kilhallon, ni même d’arrêter une date pour la cérémonie, mais j’espère vraiment qu’ils profiteront de leur venue pour confirmer ce projet de mariage. Ce serait notre premier événement de ce genre, et les retombées seraient énormes. À condition que tout se déroule bien, évidemment.

			— Comme je te l’ai dit, je serai là avec toi. Tu t’inquiètes beaucoup trop. En plus, tu oublies que rien n’est plus important que de satisfaire ton patron.

			— Tu avais promis de ne jamais jouer la carte du patron.

			— Sauf quand c’est nécessaire.

			Il écarte de mon visage une mèche de mes cheveux châtains, que j’aperçois brièvement dans le miroir piqué de rouille de la coiffeuse. Ma tignasse n’est pas trop du matin.

			— Je t’ai déjà dit que tu étais sexy, au réveil ? Ébouriffée, sauvage, prête à tout…

			Il laisse glisser mes cheveux entre ses doigts et dépose un baiser dans le creux délicat à la naissance de ma poitrine.

			— Oui, mais c’était toujours intéressé, murmuré-je, incapable de rester immobile. Mitch va vouloir faire sa promenade du matin…, protesté-je faiblement.

			— Raison de plus pour battre le fer pendant qu’il est chaud, rétorque-t-il en faisant courir sa langue dans mon décolleté.

			— Quel fer ?

			Des grattements et des geignements derrière la porte me confirment que Mitch est réveillé et pressé de sortir. Derrière la maison, des corneilles croassent bruyamment, comme pour me mettre en garde. Cal disparaît sous la couette.

			— Mitch peut attendre, lance-t-il d’une voix étouffée tandis que je me tortille d’un plaisir inavouable. Quant au fer… il sera bientôt dans la forge.

			J’oublie mon chien et le fait que cette journée est censée être la plus importante de toute l’histoire de Kilhallon, et je me laisse aller à des activités beaucoup plus… réchauffantes. Après tout, je ne suis qu’une humaine, et je vous ai déjà dit que Cal était dangereux.

			

		

		
			

			Chapitre premier

			— Eh, Demi ! Je crois qu’ils arrivent.

			La voix de Polly me parvient alors que j’essaie de mettre une couette king size dans sa housse, dans la chambre. Notre assistante/manageuse travaille pour les Penwith depuis des décennies et habite dans un cottage, juste derrière le bâtiment principal de la ferme. Il est presque 10 heures, et cela fait trois heures que j’enchaîne les tâches d’une liste longue comme le bras – je ne compte pas les trente minutes d’activité physique au terme desquelles Cal et moi avons fini tout transpirants et agréablement fatigués.

			— Demi ! Dépêchez-vous !

			La porte claque contre son encadrement en chêne, me faisant sursauter. La voix de Polly a le pouvoir de faire trembler des murs vieux de trois siècles, mais ce n’est pas elle qui a causé ce tremblement de terre. Je lâche la couette – je suis tellement tendue que je l’ai mise à l’envers, de toute façon –et je me précipite sur le palier, puis dans la chambre d’amis. La fenêtre y est grande ouverte, et Polly est penchée sur le rebord, une paire de jumelles sur les yeux. Elle n’a apparemment pas remarqué le courant d’air qui parcourt la maison et fait tomber la neige fondue à l’intérieur.

			— Qu’est-ce que vous fabriquez ? demandé-je en la rejoignant et en réprimant un frisson.

			

			— Je les guette, comme vous devriez le faire.

			— Nous ne les attendions pas si tôt, et il gèle, ici !

			Polly abaisse les jumelles et se retourne, les yeux cerclés de marques rouges.

			— Ces jeunes ! Génération de fragiles…

			— Donnez-moi donc ces jumelles, s’il vous plaît. (Je lui arrache l’objet des mains et me penche dehors, prenant le risque d’être transformée en granité.) Oh, put…

			— Je vous l’avais bien dit, commente Polly dans mon dos.

			Un gros 4 x 4 noir aux vitres teintées se dirige dans un fracas de ferraille en direction de la barrière située à l’entrée de l’allée qui descend directement vers Kilhallon Park. Par chance, il ne s’agit pas d’une voiture de sport tape-à-l’œil, aussi le véhicule ne devrait-il pas rester coincé dans l’énorme nid-de-poule apparu pendant le déluge de Noël. Cal n’a pas trouvé le temps de le reboucher. Je vais devoir lui envoyer un message pour le prévenir de l’arrivée imminente de notre couple de stars.

			— Ce sont eux, pas vrai ? reprend Polly. Bonnie et Clyde…

			Elle préfère les appeler comme cela plutôt que par leurs prénoms : Lily et Ben.

			J’ai soudain la boule au ventre.

			— Pas déjà ! Je ne suis pas prête !

			Grâce aux jumelles, j’avise la plaque d’immatriculation personnalisée et le conducteur. Il est taillé comme un joueur de rugby, a les cheveux coupés très court. Il ne s’agit pas de Ben. La place du passager est inoccupée, et si les vitres sont teintées, je parierais que les stars sont installées à l’arrière. En tout cas, il ne s’agit pas d’un de nos clients, et le café n’est pas ouvert au public aujourd’hui. J’attends certes une livraison de fruits de mer surgelés, mais je doute que le poissonnier ait troqué sa camionnette pour un 4 x 4 BMW personnalisé.

			J’abaisse les jumelles en essayant de dompter les papillons – plutôt de grosses mites aux ailes velues – qui volettent dans mon estomac.

			

			— C’est peut-être une visite professionnelle, ou bien un client potentiel, mais je ne reconnais pas la voiture…

			— Je vous fiche mon billet que ce sont eux : Bonnie et Clyde, insiste Polly.

			— Vous pouvez les appeler par leurs vrais noms quand nous sommes seules, lui fais-je remarquer.

			Polly a les mains sur les hanches. Elle n’est pas spécialement massive, et son carré blond cendré la fait paraître plus jeune que ses cinquante-six ans, mais il y a quelque chose de solide en elle qui la rend intimidante quand on ne la connaît pas. Et même quand on la connaît, à dire vrai.

			— Pour moi, ils seront à jamais Bonnie et Clyde, déclare-t-elle. Je n’arrive pas à les imaginer autrement. Franchement, je ne comprends pas qu’ils aient envie de se marier ici. Enfin, j’imagine qu’ils vont changer d’avis quand ils verront Kilhallon sous la pluie.

			— Merci pour le vote de confiance.

			— Je le dis comme je le pense.

			— Il ne s’agira pas à proprement parler d’un mariage. Lily et Ben comptent organiser une cérémonie laïque, avec un rituel des rubans. Nous ne sommes pas habilités à célébrer des mariages, de toute façon. Ils se marieront officiellement plus tard, au bureau d’état civil, quand tout le tapage médiatique sera retombé.

			— Mouais… Je trouve ça bizarre, comme manière de faire, si vous voulez mon avis.

			Polly continue de marmonner et referme tant bien que mal la fenêtre. Elle travaille dur et se soucie sincèrement de Cal et moi. Un peu trop, au point de se mêler de ce qui ne la regarde pas, parfois. Que cela nous plaise ou non, elle est du genre à exprimer systématiquement son opinion.

			Le vacarme du vent est enfin étouffé, et Polly m’adresse un sourire d’encouragement sinistre. Comme si l’heure de mon exécution avait sonné.

			— Vous devriez descendre les accueillir, mais évitez la réception. Le chat errant qui traîne dans les parages a encore fait ses besoins sur le sol, et je n’ai pas eu le temps de nettoyer, vu que je guettais nos acteurs.

			Je fronce le nez.

			— Vous savez où est Cal ? demandé-je.

			— Non, répond-elle en me transperçant de son fameux regard. Je ne l’ai pas vu depuis hier soir. Et puis, vous savez mieux que moi ce qu’il fait de son temps.

			Le moment est bien choisi pour préciser que Polly n’approuve pas complètement mon emménagement dans cette maison. Non pas parce que Cal est mon patron et le propriétaire de Kilhallon. Ni même pour des questions morales, Polly n’étant pas une grenouille de bénitier. Mais elle semble croire – pour une raison qui m’échappe – que notre relation se terminera forcément dans les larmes. Par ailleurs, elle a tendance à vouloir remplacer la mère de Cal, décédée il y a plusieurs années. Bizarrement, elle est aussi devenue une mère de substitution pour moi, alors que je n’ai rien demandé. J’ai perdu ma maman et coupé les ponts avec le reste de ma famille pendant quelque temps. Je sais qu’elle veut être gentille, qu’elle a le cœur sur la main, mais…

			Peut-être qu’elle a raison pour Cal et moi. Peut-être pas. Lui et moi ne discutons pas de notre avenir. Nous avons tous les deux connu des moments difficiles, et nous avons tendance à nous méfier des plans sur le long terme et des promesses impossibles à tenir.

			Pour l’instant, tout se passe bien.

			Ou se passera bien si j’arrive à le retrouver.

			— Je ne l’ai pas revu depuis qu’il est parti à la déchetterie, après le petit déjeuner. Mais il a promis d’être là pour accueillir Bonnie et… enfin, Lily et Ben. Ah ! vous avez déteint sur moi.

			Polly a un sourire en coin.

			— Cela ne vous dérange pas de garder Mitch dans la maison pendant que je m’occupe d’eux ? reprends-je, agacée. Il a mangé, il a fait sa promenade, donc il sera content de rester bien au chaud jusqu’à leur départ.

			

			Tout le monde n’aime pas les chiens, et je n’ai pas envie que Mitch accueille nos invités avec trop d’enthousiasme, ni même qu’il disparaisse comme cela lui est arrivé l’automne dernier. Ce jour-là, il m’a fait une peur bleue, et nous avons d’ailleurs fini par tomber tous les deux dans un des trous de l’ancienne mine, sur la falaise. Par bonheur, nous nous en sommes plutôt bien tirés, car cette aventure aurait pu très mal tourner.

			— J’ai plein de choses à faire, mais je garderai un œil sur le chien, bougonne Polly.

			— Merci !

			Laissant Polly marmotter une histoire de « clébard » et de « célébrités trop gâtées », je descends au rez-de-chaussée et j’attrape un vieux ciré dans le vestibule. Je passe par la réception et je fonce vers le parking, prête à attraper nos VIP au vol. Le vent siffle dans la ferme et me glace jusqu’aux os. Des flaques de neige fondue se sont formées dans les creux, tandis que des grêlons se sont accumulés contre le mur de la vieille bâtisse qui nous sert désormais d’entrepôt. Il fait tellement mauvais que je ne serais pas surprise de voir les poules de Polly porter des sous-vêtements. Décidément, Lily et Ben ont bien choisi leur journée. J’espère qu’ils ont tous les deux beaucoup d’imagination.

			En attendant de les voir arriver sur le parking, je jette un coup d’œil alentour. Cal ne doit pas être loin, car sa vieille Land Rover est garée à sa place habituelle, devant la grange transformée en réserve et en atelier. À moins qu’il ne se soit volontairement éclipsé. Il s’intéresse autant à la vie des people que moi aux moteurs de tracteurs. Jusque très récemment, il n’avait jamais entendu parler de Lily Craig et Ben Trevone, vous vous rendez compte ?

			Il faut dire qu’il a peu regardé la télé ces dernières années. L’aventure, il l’a vécue pour de vrai, en Syrie, où les choses se sont mal terminées pour son amie Soraya et sa fille Esme. À Noël, Cal s’est ouvert à moi et m’a raconté les événements terribles qui ont conduit à la mort de Soraya et à la disparition d’Esme. J’ai été choquée, je l’avoue, mais je crois que cela nous a rapprochés.

			

			En vérité, tout le monde autour de Kilhallon a dû se serrer les coudes entre Noël et le jour de l’An, après que de nombreuses maisons de St Trenyan ont été submergées et détruites. Nous avons logé temporairement quelques-unes des familles touchées, dont mon père et sa copine Rachel, ainsi que leur bébé Freya. En ce moment, ils louent un appartement au village en attendant la fin des travaux dans leur maison.

			Cette catastrophe naturelle a été difficile à vivre, mais au moins m’a-t-elle permis de reprendre contact avec mon père. Depuis, ma demi-sœur Freya nous a donné l’occasion de nous revoir et de retisser quelques liens. Elle est tellement adorable, et cela me fait tout drôle – quoique d’une manière positive – de voir mon père complètement gaga devant elle. Je ne peux pas m’empêcher de me demander s’il était pareil avec moi avant que tout parte en vrille. J’ai également repris contact avec Kyle, mon grand frère. Il est dans l’armée, et nous ne nous sommes pas revus depuis des lustres. Nous avons échangé quelques e-mails, cependant, et la glace est brisée.

			Nous avons pas mal avancé pendant l’hiver. Cal a fini de rénover un dernier groupe de cottages, aussi en avons-nous huit au total, auxquels il faut ajouter huit yourtes, que nous monterons dans notre espace glamping pour Pâques. Le cottage que j’occupais a été entièrement redécoré dans un style simple et contemporain. Le papier peint fleuri des années 1970 a été remplacé par de la peinture aux teintes neutres, les vieux meubles grinçants par un canapé bleu encre et du mobilier en bois fonctionnel. Cal a fait du bon boulot en dépensant peu d’argent, mais je regrette un peu qu’il ait gommé tout ce qui faisait la personnalité de cette maisonnette, qui fut mon premier véritable chez-moi. Emménager avec Cal dans la ferme a été une étape importante dans ma vie, une décision difficile à prendre, car je n’étais pas pressée de renoncer à une indépendance durement gagnée.

			La BMW apparaît sur le parking, et Cal n’est toujours pas là. Il ne répond pas non plus à mes messages. Heureusement, je sais que Nina, une de mes employés, est venue tôt ce matin pour préparer des rafraîchissements, aussi Cal et moi pourrons-nous nous concentrer sur Ben et Lily. Je lui ai écrit pour la prévenir de l’arrivée en avance de nos célébrités, qui pourront au moins s’installer confortablement au café.

			Aucune trace de Cal. Je vais une fois de plus devoir me débrouiller seule. Respire…

			La BMW rutilante s’arrête à côté du Defender cabossé de Cal. J’arbore mon sourire le plus joyeux et éclatant, tandis qu’un colosse au crâne tondu s’extrait de la place du conducteur.

			Il ouvre la portière arrière et s’écarte.

			Deux longues jambes vêtues d’un jean slim noir émergent de la voiture, et un homme à peine plus vieux que moi descend sur les gravillons. Il porte une veste en cuir et un pull noirs et, aux pieds, des Stan Smith presque aussi blanches que ses dents. Il regarde autour de lui. Je ne vois pas ses yeux à cause de ses Ray-Ban, dans lesquelles j’aperçois mon reflet : mes cheveux en bataille et mon visage aussi pâle que la lune sous la doublure en fourrure de ma capuche.

			Retirant complètement cette dernière, je m’avance vers Ben Trevone, le héros tellement séduisant de Knife Edge, la star tourmentée de Desperate Poets, la voix de l’héroïque loutre de mer du film d’animation nominé aux Oscars Ocean Furries. Contrairement à Cal, il m’arrive d’aller au cinéma avec mes amies, mais j’avoue avoir emprunté Ocean Furries au gamin d’une des familles que nous avons logées après la submersion. Histoire d’être à jour sur la carrière de Ben Trevone.

			Avec un sourire qui me fait mal à la mâchoire, je lui tends la main.

			— Bienvenue à Kilhallon !

			Ben jette un coup d’œil circulaire au décor, comme s’il n’avait pas vu ma main. Ses dents brillent d’un éclat aveuglant mis en valeur par un bronzage qui ne lui vient pas des plages cornouaillaises. Il est beau et lisse, dans le genre boys band, quoique moins baraqué que dans Knife Edge. Je me réjouis néanmoins qu’il soit venu sans son AK-47 et ses couteaux.

			— Alors, c’est ça ? demande-t-il avec un accent où se mêlent des intonations de son cornouaillais natal et d’un parler américain que l’on n’entend que très rarement, surtout à St Trenyan.

			— Eh bien, euh… oui ! bredouillé-je, paniquée, en fourrant mes mains dans mes poches.

			Il me regarde, puis se tourne vers la ferme, la grange, la Land Rover de Cal. Nous avons beaucoup travaillé, à Kilhallon, mais soudain, toutes les planches un peu de travers, les tuiles couvertes de mousse et pare-chocs éraflés me sautent aux yeux.

			— D’accord…

			— On est arrivés, Ben ? demande une voix fluette dans la voiture.

			Peut-être Lily Craig est-elle restée à Londres et Ben est-il venu avec sa petite sœur…

			— On dirait bien, acquiesce-t-il, tandis que leur garde du corps trempe la pointe d’une botte de motard dans une flaque.

			— Je peux sortir, alors ?

			— Si tu veux, bébé, mais on se les gèle, ici, répond Ben en observant la mer par-dessus mon épaule.

			— Oui, il fait froid aujourd’hui, confirmé-je. Nous avons essuyé une tempête, voyez-vous, mais la région est magnifique en été, et je suis sûre qu’il fera un temps fantastique pour votre mariage.

			— Notre cérémonie laïque, me corrige Ben avec la voix de son personnage de Knife Edge.

			Sachant qu’il jouait le rôle d’un ancien soldat ayant juré de se venger de ses ennemis, je trouve cela un peu déstabilisant.

			— Oui, pardon, votre cérémonie laïque, bien sûr. Euh… comme il fait un peu… frais, je propose que nous allions directement Chez Demelza, notre café, improvisé-je. Mon équipe a préparé du chocolat chaud et des gâteaux.

			

			— Dis-lui que je ne consomme pas de produits laitiers, lance la voix dans la voiture.

			Oh ! Il s’agit bien de Lily, en fait.

			— Lily ne consomme pas de produits laitiers, répète Ben d’un ton sérieux.

			— Je sais, j’y ai pensé. Nous avons plein d’alternatives à vous proposer. Nous en profiterons pour discuter du menu et de la décoration pour la cérémonie. Ce sera beaucoup plus confortable là-bas. Vous pouvez rester dans la voiture ; je vais vous montrer le chemin, ajouté-je plus fort pour me faire entendre de la petite voix malgré les rafales de vent.

			Ben regarde derrière moi, avise la piste conduisant au café, puis se tourne vers son garde du corps.

			— Vous croyez que ça ira, Harry ?

			L’intéressé hoche lentement la tête. Il a le crâne rasé comme Jake Gyllenhaal dans Jarhead, mais il dépasse l’acteur d’une bonne tête et pèse sans doute vingt kilos de plus. Le tissu de son tee-shirt gris à manches longues est tendu sur ses biceps gros comme des pamplemousses. À côté de lui, Ben ressemble à un munchkin.

			— Bon, finissons-en, lâche Ben comme s’il s’apprêtait à affronter les forces des ténèbres, et non pas un chocolat chaud et des scones.

			Il remonte à bord de la BMW, dont Harry referme la portière, me laissant toute tremblante sur le gravier. Le chauffeur ouvre ensuite la portière côté passager et me fait signe de monter en me fixant de ses lunettes tellement sombres qu’en porter devrait être illégal dans notre hiver cornouaillais. Qui sait ? Peut-être a-t-il des faux cils et du mascara derrière ses verres ? Ce serait amusant, en tout cas.

			Étouffant un gloussement nerveux, j’obtempère. Alors que je m’installe dans le siège en cuir, Harry pointe de l’index la piste qui relie le parking au café. Pourquoi ne parle-t-il pas ? En serait-il incapable ? Honteuse à l’idée que je me suis peut-être moquée d’une personne réellement muette, j’opine vigoureusement de la tête.

			Nous nous engageons donc sur le chemin irrégulier. Personne ne dit rien, mais les mots se bousculent dans mon esprit. Primo, Cal a intérêt à nous rejoindre vite fait, sinon je le tue. Deuzio, il y passera de toute façon pour cette absurde idée de réception de mariage.

			Je croise les doigts, les orteils et toutes les extrémités de mon corps en me disant que les choses ne peuvent que s’améliorer après un démarrage aussi calamiteux. Le café est fermé depuis quelques jours, et cette période est la plus calme de l’année. Heureusement que j’ai pensé à planifier la présentation pour le mariage hier soir, plutôt que d’attendre de m’en occuper aujourd’hui. J’espère que Nina et Shamia ont eu le temps de préparer tout ce que j’ai promis à nos invités.

			Les lumières orangées brillent aux fenêtres du café, aménagé l’été dernier dans l’ancienne grange. Ses murs de pierre semblent solides et accueillants, alors qu’ils se découpent sur la toile de fond de l’Atlantique déchaîné. Harry stoppe la voiture et se dépêche de sortir en ouvrant un énorme parapluie pour protéger les tourtereaux de la pluie battante, tandis qu’ils se précipitent vers la porte. J’espère que Chez Demelza saura charmer notre couple glacial comme il a su le faire pour beaucoup de gens, mais j’ai l’impression que ces deux-là seront bien plus difficiles à apprivoiser.

		

		
			

			Chapitre 2

			— Mettez-vous à l’aise. Le café et les rafraîchissements seront prêts dans un instant. Nous ne vous attendions pas si tôt, mais ce n’est pas grave. Isla nous a dit que vous étiez très pris, donc nous sommes ravis que vous ayez trouvé le temps de venir !

			Je suis consciente de parler trop, d’en faire des tonnes pour compenser un mauvais départ. Où diable est passé Cal ?

			— D’habitude, nous sommes très en retard, pas vrai, bébé ? lance Ben en faisant entrer Lily dans le café devant lui.

			La jeune femme culmine à un mètre cinquante et des poussières, et son énorme doudoune Puffa lui tombe sur les pieds. Avec ses délicates bottines pointues, elle me fait penser à un lutin super glamour. La fourrure de sa capuche lui dissimule en grande partie le visage, mais je vois bien qu’elle sourit.

			— Toujours ! confirme-t-elle en gloussant. On est connus pour ça, mais on a eu envie de vous faire une surprise.

			J’en ai de la chance… Je ne peux pas m’empêcher d’apprécier le sens de l’humour de Lily. Peut-être est-elle plus humaine que nous tous, finalement.

			Chez Demelza est certes mon café depuis six mois, mais chaque fois que j’y entre, j’ai l’impression de découvrir un délicieux havre de paix. Nous nous sommes donné beaucoup de mal pour le rendre accueillant en cette glaciale matinée de fin d’hiver, ornant les rebords des fenêtres de narcisses jaune soleil dans des pots en terre cuite. Des freesias multicolores trônent sur les tables, et nous avons disposé la vieille vaisselle en porcelaine trouvée à Kilhallon l’été dernier sur les deux tables les plus proches de la baie vitrée. De là, Lily et Ben auront une vue imprenable sur l’océan. La machine à café gargouille déjà, et un parfum de viennoiseries flotte dans l’air. Des chansons traditionnelles de la région complètent l’ambiance sonore. J’espère vraiment qu’ils apprécieront l’atmosphère cosy que nous avons essayé de créer.

			Ben s’affale à une table. Il prend une tasse, qu’il examine en la manipulant comme s’il n’en avait encore jamais vu. Lily se promène au milieu de la salle. Elle retire sa capuche, libérant sa longue chevelure rousse et brillante. Bien que très peu maquillée et engoncée dans sa doudoune, elle est superbe. Non pas comme un être humain, mais comme une fée tout droit sortie d’un conte pour enfants. Elle pivote lentement sur ses talons en écartant les bras comme si le café allait se mettre à lui tourner autour, lui obéissant au doigt et à l’œil.

			Je retiens mon souffle. Elle pourrait très bien faire demi-tour maintenant et quitter Kilhallon pour ne plus jamais revenir. Si elle reste, cependant, nous compenserons le déficit de glamour par un travail acharné. Après tout, nous ne sommes qu’un tout petit établissement perdu dans un magnifique et sauvage coin de Cornouailles.

			Lily pousse un profond soupir, comme si elle venait de terminer une séance de yoga particulièrement exigeante. Mon cœur menace d’exploser dans ma poitrine. Je me retiens à grand-peine d’essuyer mes mains moites sur mon jean, attendant le verdict de la grande star.

			Elle plonge son regard dans le mien et m’adresse un doux sourire empreint de tristesse.

			— Cet endroit est très… apaisant. Comme quand on s’enroule dans une couette bien douillette. C’est très authentique. J’aime bien. J’aime beaucoup, même.

			

			Difficile de ne pas pousser un « ouf ! » de soulagement, même si une part de moi a hâte de les voir remonter dans leur Batmobile pour disparaître de Kilhallon. Les avoir chez nous est très excitant, et la publicité pour l’écovillage et le café sera extraordinaire, mais être à la hauteur de leurs attentes sera un challenge, et c’est une pression qui me pèse déjà. « Calme-toi et sois toi-même », me dirait Cal.

			Sauf qu’il n’est pas là.

			Lily s’assied sur un de nos vieux bancs en chêne à côté de Ben. Elle serre contre sa poitrine un des coussins brodés que j’ai récupérés dans la ferme. Ben est au téléphone. Harry est installé à une autre table, les bras croisés. Sous lui, sa chaise ressemble à un meuble d’école maternelle.

			— Que puis-je vous servir, avant que nous discutions menu et nourriture ? Je propose que nous nous réchauffions un peu ici avant de visiter le site et d’évoquer le mariage…

			— La cérémonie laïque, me coupe Ben sans lâcher son téléphone des yeux. Nous signerons les papiers quelques semaines plus tard, au bureau d’état civil, près de chez nous. Comme ça, personne ne nous embêtera là-bas.

			— Isla m’a dit que vous souhaitiez une cérémonie simple en pleine nature, c’est bien ça ?

			— Absolument. Nous ne voulons pas de chichis, n’est-ce pas, Ben ? Je ne supporte pas ces mariages où les mariés sont assis sur des trônes et où le million d’invités arrive en hélicoptère.

			— Il y a un héliport ? demande subitement Ben.

			— Non, désolée. Il y a un champ, juste derrière, que les secours pourraient utiliser en cas de besoin, mais pas de piste d’atterrissage.

			— Ah !

			Sur ce, il retourne à son téléphone.

			— Isla dit que nous ne trouverons pas plus bel endroit, surtout si le soleil est de la partie, gazouille Lily en lissant sa jupe.

			— Je l’espère. Nous aurons un barnum, bien sûr, juste au cas où.

			

			Je croise de nouveau les doigts en repensant aux fiançailles d’Isla, presque gâchées par un orage d’été. Je n’ai pas oublié ce jour pour tout un tas de raisons. Notamment parce que j’ai dû repêcher Cal dans la mer, il s’y était jeté après avoir noyé son chagrin dans l’alcool pour supporter la vue du bonheur d’Isla avec son meilleur ami Luke. Ces événements datent de huit mois seulement, mais tant de choses ont changé depuis. Je crois sincèrement que Cal a tourné la page maintenant, même si, comme il l’a dit lui-même, il ne pourra jamais « désaimer » son ex.

			Nina piétine derrière le comptoir en regardant nos invités avec des yeux ronds, comme si elle flottait au milieu d’un songe.

			— Que voulez-vous boire ? demandé-je en souriant.

			Je suis pressée d’appeler Cal, mais je ne veux surtout pas leur montrer que je panique.

			Lily commande une camomille, tandis que Ben opte pour un double expresso.

			— Et vous, Harry ?

			Là, il n’a vraiment pas le choix que de me parler ! Au lieu de quoi il grogne.

			— Il prendra un thé Earl Grey avec une rondelle de citron, répond Ben en pianotant sur son téléphone. Et pas de lait.

			— Euh… d’accord, dis-je, surprise que le garde du corps boive autre chose que des poutres en acier fondues. Nina ? Tu te charges de tout ça, s’il te plaît ?

			Nina est comme figée sur place. Soudain, elle se réveille et file derrière le comptoir. Elle monte légèrement le volume de la musique qui, ajoutée aux crachotements et sifflements du percolateur, rend l’atmosphère plus légère. Comme un jour ordinaire Chez Demelza.

			J’interroge Lily sur son voyage, pendant que Ben étudie son téléphone et que Harry feuillette un magazine sur le lifestyle cornouaillais. Le garde du corps a été chargé en amont de récupérer le couple à l’aéroport de Newquay ce matin. Bien évidemment, ils n’ont pas voyagé avec une compagnie low cost, mais ont affrété un jet privé quelque part dans les Cotswolds, où ils louent ce que Lily a décrit comme un mignon petit cottage, mais qui doit être une imposante demeure. Elle semble s’intéresser au livre de recettes pour chiens que j’ai écrit cet hiver. Enfin, c’est une façon de parler, vu que ma coautrice Eva Spero et son équipe se sont chargées de la majeure partie du travail. Elle a mangé une fois dans le restaurant d’Eva à Brighton et a l’air impressionnée que je connaisse une célébrité.

			J’ignore si Lily surjoue le rôle de la fille nature et enjouée, ou si elle est elle-même. Elle a un compte Instagram avec des centaines de milliers de followers. Ses doigts volettent au-dessus de son iPhone orné de cristaux. Comme elle est sans doute occupée à poster, je m’éclipse pour donner un coup de main à Nina avec les boissons et les gâteaux.

			Dès que je réapparais avec un plateau chargé de gourmandises, Lily repose son téléphone.

			— Voici une sélection de nos tartelettes et des échantillons de gâteaux. Bien sûr, vous aurez le dernier mot sur le menu, et nous pourrons travailler avec un traiteur local qui a gagné plein de prix pour ses cartes de mariage. Aujourd’hui, j’avais envie de vous faire goûter quelques spécialités maison.

			Harry choisit une tranche de gâteau aux raisins saupoudrée de sucre. Il l’observe, et je vois ses narines se dilater comme il hume son parfum. Pitié, ne me dites pas qu’il va goûter la nourriture de notre couple avant de leur donner le feu vert ! Il ne ferait pas cela, si ? Il croque dans la tranche, mâche, déglutit et laisse échapper un soupir d’aise.

			— De quoi s’agit-il ? C’est vraiment très bon, dit-il avec des intonations bourgeoises surprenantes.

			Étonnée d’entendre sa voix – qu’il ait une voix tout court, à dire vrai –, j’ai du mal à trouver mes mots.

			— Eh bien… c’est du figgy’obbin.

			— Du quoi ?

			

			— Figgy’obbin. De la pâte feuilletée très légère imbibée d’un sirop de sucre et de citron, le tout garni de raisins secs. C’est la recette traditionnelle, mais j’ai ajouté quelques canneberges séchées pour la texture et la fraîcheur. C’est le gâteau idéal pour réchauffer les longs hivers cornouaillais.

			— Je n’en doute pas. C’est délicieux. Ça me rappelle le strudel de mon enfance.

			— Vous aviez une grand-mère pâtissière ? m’enquiers-je, stupéfiée par son accent.

			Sa voix semble sortir tout droit du feuilleton préféré de Polly, Downton Abbey.

			— Mon Dieu, non ! répond-il dans un éclat de rire. Mamie ne préparait jamais de gâteau. Elle s’aventurait rarement dans la cuisine. Honnêtement, je ne sais même pas si elle avait jamais vu un four de près. Non, elle avait des domestiques pour ce genre de choses. Notre gouvernante nous préparait des gâteaux pendant les vacances scolaires ou quand nous avions une permission de sortie. Elle était originaire de Salzbourg, et c’était une cuisinière émérite. Son strudel était une merveille, mais votre gâteau n’est pas mal non plus.

			Harry retire ses lunettes de soleil. Il n’a pas besoin de faux cils ni de mascara ; il a des yeux verts magnifiques et des cils à tomber par terre. Waouh ! Mon esprit tourne à plein régime, essayant de comprendre comment un homme qui a grandi avec du personnel de maison a pu devenir le garde du corps d’un couple de célébrités.

			— Pourrais-je en avoir une autre tranche, je vous prie ?

			Je l’aime déjà, lui.

			— Mais bien sûr ! réponds-je en lui tendant une autre assiette.

			Pendant que Harry dévore sa part de gâteau, Lily grignote un mini-scone à la cannelle. Je retiens mon souffle, attendant son verdict. Elle repose le scone dans son assiette, qu’elle repousse loin d’elle comme si elle craignait de se faire mordre. Alors que je redoute le pire, elle se tamponne les lèvres avec une serviette et me sourit.

			

			— Miam ! C’est délicieux, mais je n’ose pas en manger davantage. J’ai pris un peu de poids, ces derniers temps, n’est-ce pas, Ben ?

			— Je ne sais pas. Je t’aime comme tu es, dit-il en croquant dans un biscuit au gingembre sans lâcher l’écran de son smartphone des yeux.

			— Vous voulez ce qui reste de ce délicieux scone, Harry ?

			— Oui, merci, répond celui-ci en sirotant son thé, le petit doigt levé.

			— Vous ne risquez pas de devenir gros comme moi, commente la jeune femme en posant l’assiette devant lui.

			— Vous n’êtes pas grosse du tout, rétorque Harry en engloutissant le scone, avant de remettre ses lunettes de soleil pour étudier notre carte.

			Ben est en train de swiper. J’espère qu’il est sur Instagram et pas sur Tinder.

			Prenant son courage à deux mains, Nina sort de derrière le comptoir pour échanger quelques mots avec Lily, qui lui propose de faire un selfie avec Ben et elle. Profitant de l’occasion, je m’éclipse pour essayer de joindre Cal. On ne capte pas toujours très bien, à Kilhallon, aussi ne suis-je pas surprise de tomber directement sur son répondeur. Je suis agacée, en revanche.

			— Cal, mon partenaire, doit être retenu quelque part, mais je suis sûre qu’il va nous rejoindre très bientôt. Je sais qu’il a hâte de vous montrer le site qui accueillera la cérémonie. Je crois que la pluie s’est un peu calmée, donc en attendant que Cal et le soleil pointent le bout de leur nez, je vous propose que nous étudiions quelques idées de menus. Et vous pourrez goûter tout ça lors de votre prochaine visite, quand il fera meilleur.

			— C’est une excellente idée, qu’en penses-tu, Ben ?

			Ben pose enfin son téléphone et embrasse Lily sur la tête.

			— Tout ce que tu voudras, bébé. Harry, vous pourriez aller chercher l’écharpe de Lily dans la voiture ? Je ne veux pas qu’elle attrape froid dehors, hein, mon amour ?

			

			— Ce n’est pas la peine, Ben, je t’assure.

			— Ça ne dérange pas Harry. Il est là pour ça.

			Sans un mot, Harry sort du café avec un morceau de figgy’obbin dans son énorme main.

			— Harry était dans l’armée, avant. Chez les paras. Sa famille possédait un taudis démesuré dans les Cotswolds, mais les temps sont durs, explique Ben en s’asseyant à côté de Lily.

			— Ce n’est pas du tout un taudis, proteste Lily. C’est une vieille demeure magnifique.

			— Ouais, mais bref, elle n’est plus à lui. C’est un hôtel de luxe, maintenant, précise Ben à mon intention. Classe mais bizarre, pas du tout mon style. Je peux avoir un autre café ? demande-t-il en me tendant son mug.

			— Bien sûr.

			Je bondis, désireuse d’aider de toutes les manières possibles. Cependant, je ne peux pas m’empêcher d’être désolée pour Harry, privé de sa demeure familiale, forcé de servir Ben et Lily. Pour être honnête, je me demande comment il fait pour supporter les ordres de Ben.

			— Cal devrait arriver d’une minute à l’autre. Et si nous discutions des plats qui seront servis lors de la réception ?

			Pendant que nous passons en revue différentes propositions de menus, Harry s’installe dans un coin, où il feuillette un guide des plus belles promenades pour chiens de la région. Lily et Ben sont là depuis une demi-heure déjà, et je n’en peux plus d’attendre Cal. Il a beau dire que les relations publiques ne l’intéressent pas, il sait être charmant quand il le veut, et il a tendance à faire bonne impression. J’espère que sa magie opérera sur Lily, sinon sur Ben.

			Toujours aucune trace de Cal. Le soleil est réapparu, en revanche, brillant à travers la vitrine. Nous sommes toujours en février, mais la chaleur de l’astre du jour commence à être agréable. Les nuages se sont décalés vers l’est, où ils embêteront d’autres gens que nous, laissant dans leur sillage un ciel limpide couleur myosotis. Avec ou sans Cal, je sens que le moment est idéal pour montrer les atouts de Kilhallon. J’espère que Lily, pour sophistiquée qu’elle soit, tombera sous le charme. Quant à Ben, j’ai l’impression qu’il dira amen à tout ce que décidera sa fiancée, ce qui me facilitera la tâche.

			— Il ne pleut plus, et le vent s’est un peu calmé. Vous voulez en profiter pour admirer la vue ? proposé-je.

			— Oui, excellente idée ! s’enthousiasme Lily en frappant dans ses mains.

			Harry se lève et lui donne l’écharpe, qu’elle enroule autour de son cou, sous sa doudoune. Je remonte la glissière de mon ciré et dis au revoir à Nina, précisant que nous serons de retour pour le déjeuner. Harry et Ben décident de braver les conditions météo sans couche de vêtement supplémentaire. Mais je doute que le vent cornouaillais puisse faire grand mal à Harry.

			Nous sortons en nous préparant à affronter le vent qui souffle de l’océan. Les lourdes tables et chaises ont survécu à l’hiver mais commencent à être patinées, ce qui n’est pas forcément une mauvaise chose. Nous descendons de la terrasse ceinte par un muret et nous arrêtons sur un ruban herbeux situé en bordure du sentier côtier. De grands nuages gris pâle traversent le ciel. Lily écarte une mèche de cheveux plaquée par le vent sur son visage. Je sens un goût de sel sur mes lèvres.

			— Waouh ! (Lily prend une profonde inspiration, comme lorsqu’elle a découvert le café.) Le spectacle est à couper le souffle. J’adore la vue depuis la maison des parents de Ben, à Mount’s Bay, mais le Nord-Ouest est tellement sauvage.

			— Difficile de choisir entre les deux, effectivement, acquiescé-je.

			Ben se tient à côté de moi, mais il est de nouveau hypnotisé par son téléphone et ne semble pas écouter.

			— Il y a du réseau, ici ? demande-t-il soudain en levant son smartphone dans les airs.

			

			— Pas partout, admets-je. Mais il y a le Wi-Fi dans le café et les cottages. D’ici votre mariage, nous espérons pouvoir offrir le Wi-Fi dans tout le glamping, y compris sur le site qui accueillera l’événement.

			Il ne répond pas et range son téléphone dans sa veste en bougonnant quelque chose dans sa barbe. Il rejoint Lily, qui a parcouru quelques mètres sur le sentier côtier. Il y a toujours du vent, mais je crois qu’elle le supportera.

			— On se croirait dans La Maîtresse du lieutenant français, tu ne trouves pas, Ben ?

			— Ouais, confirme-t-il, les mains jointes sur le ventre de son aimée.

			— Ah ! je ne connais pas, dis-je.

			— C’est un livre, puis un film. Mais c’était avant ma naissance. Isla voudrait en tourner un remake, mais l’intrigue se déroule à Lyme Regis et non pas dans la région. Il y a une scène où l’héroïne manque de tomber du Cobb à cause de la violence du vent. J’espère que Ben obtiendra le premier rôle masculin.

			Eh ! je crois bien que Ben a souri. Peut-être n’est-il pas bougon en temps ordinaire. Peut-être est-il nerveux à cause du mariage, ou bien est-ce la pression inhérente à son métier. Je suis bien contente de ne pas vivre sous un microscope comme eux, même s’ils profitent du système. Sans doute sont-ils obligés de faire plein de choses qui leur déplaisent.

			Notre éditrice, à Eva Spero et moi, parle déjà d’une tournée promotionnelle à la radio et à la télé plus tard dans l’année. Honnêtement, j’en ai les genoux qui flageolent rien que d’y penser, mais je finirai par m’habituer. Cal et moi ne nous sommes pas encore vraiment remis de l’article que nous a consacré un supplément magazine lifestyle, l’automne dernier, publicité à mettre au crédit d’Eva, que l’inauguration de Kilhallon avait impressionnée.

			— Je vous montre la clairière où aura lieu la cérémonie ? Nous serons à l’abri du vent, là-bas, ajouté-je en voyant Ben frissonner.

			

			— Tu as froid ? lui demande Lily en le prenant par le bras.

			— Je me les pèle.

			— Allons nous mettre à l’abri ! suggéré-je en regrettant que Ben ne soit pas mieux équipé.

			Sur le chemin de la clairière, Harry marche sur notre gauche, derrière nous. À intervalles réguliers, il jette un regard circulaire sur les alentours. Peut-être craint-il qu’un assassin ne se cache derrière les poubelles ou les hautes haies qui protègent le camping du gros du vent marin.

			Des perce-neige dodelinent de leur tête délicate, tandis que des primevères précoces bordent l’allée conduisant aux cottages et au bocage. J’adore les premiers signes de l’arrivée du printemps. Quand j’étais dans la précarité, tout ce qui comptait, c’était de trouver un endroit chaud où dormir ; désormais, j’ai la chance d’assister au cycle des saisons depuis un chez-moi confortable.

			Un garçon armé d’un coutelas en plastique surgit d’un bosquet juste à côté de nous.

			— Aaaah ! Attention, je suis un pirate !

			— Mon Dieu ! Qu’est-ce que…

			Ben rattrape Lily, que l’enfant vient de bousculer.

			— Excusez-moi, madame ! lance le garçon en courant vers le champ des yourtes en agitant son sabre.

			Il porte un chapeau de pirate et un cache-œil, mais je suis certaine de le connaître.

			— Est-ce que ça va, bébé ? demande Ben à Lily.

			— Ça ira, merci, répond la jeune femme en souriant.

			— Vite ! Barbe-Noire nous poursuit ! s’écrie une petite fille en jaillissant à son tour du bosquet.

			Habillée en pirate elle aussi, elle bouscule Ben, qui glisse sur le gazon humide et tombe sur les fesses dans une flaque.

			— Désolée ! s’excuse la fillette en fonçant rejoindre son camarade.

			— Putain ! gronde Ben en se relevant tant bien que mal. Bande de petits cons !

			

			— Est-ce que ça va, Ben ? s’enquiert Lily en lui tendant la main.

			— Mon jean est foutu, grommelle-t-il en refusant son aide. Ces abrutis auraient pu me faire mal.

			— Je suis vraiment navrée, interviens-je en grimaçant. C’était un accident, j’en suis sûre.

			— Où sont les parents de ces gosses ?

			— Ils viennent de St Trenyan.

			Ces enfants sont turbulents, mais cela ne justifie aucunement la manière dont leur a parlé Ben. Je connais ces gamins ; ils font partie des sinistrés de la submersion. Ils ont quitté Kilhallon le mois dernier pour s’installer dans des logements temporaires, et je me demande ce qu’ils font ici, déguisés en pirates.

			— Ils n’ont pas fait exprès, mon amour, pondère Lily en prenant Ben par le coude.

			Je déglutis difficilement. Son jean de créateur est maculé de boue, et ses Stan Smith sont ruinées. Où diable est passé Cal ?

			Ma réponse arrive une demi-seconde plus tard lorsque Barbe-Noire, tricorne sur la tête et cache sur l’œil, émerge du bosquet en criant :

			— Venez donc ici, viles canailles ! Je vous ferai marcher sur la planche, moi !
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